
MmeCoturne, la maîtresse de l'école,
nous a dit que c'était des farces et denepas
croire à ces histoires-là.

Ah elle vous a dit cela, Mme Co-
turne. Et on soutiendra qu'à la laïque, on

garde la neutralité exclama M. Co-

quelet.
Petit père, ne te fâche pas. Mme Co-

turne sait bien des choses, elle, que tu igno-
res. Et pour qu'elle assure que le pe-
tit Jésus ne vient pas par les tuyaux de
cheminée, il faut qu'elle en soit sûre. Puis,
dans ma classe, nous ne sommes plus des

petites filles.
Eh bien alors, puisque Mme-Coturne

est la science infuse, et que tu es une

grande demoiselle, nemetspas tes souliers
dans la cheminée. Adieu le coffret à ou-
vrage, les bonbons* la poupée parlante.

Méchant
Ta Mme Coturne est une sotte, qui

fait- duvilain ouvrage. •.
Tais- toi, papa, je mettrai mes sou-

liers dans la "cheminée..••
A quoi bon, puisque tu ne crois pas

que
le

petit Jésus se dérangera pour
*oi?

Je ferai semblant de le croire.
Mme Coturne est-elle contente de son

élève ?
;. LE MARÉCHAL.

La PRESSE publiera demain un ar-
ticle de M. Paul Bonhomme.

ATRAVERS'MPÉSÏË1
Sine campagne eoatre la counntissïon d'en-

çnête. Les « gros comptes ». te âc-
voïi- «Sela coiîsjsilssioa. X,epenpïenie partage pas les théories de

M.Rotavies*. ÏJne pétition
fore jnsle. ï.c dévoie

da Parîesuent.

Certains journaux affichent un dédain
bien singulier pour la commission d'en-
quête.

Une feuille du soir que je ne veux pas
autrement désigner prétend que « M.Bris-
son et ses collaborateurs constituent une

-menace perpétuelle pour la paix de chacun,
pour le bien de tous et pour l'existence de

"la République ».
Je crois que mon confrère' • va un

peu loin, et j'estime- même qu'il dépasse
tout à fait la mesure en ajoutant « Jus-
qu'ici les Trente-trois n'étaient que de dan-
gereux inconscients; la décision qu'ils
prendront demain peut en faire des traî-
tres. » '•

Traîtres à qui?
Quelques personnes ont donc bien peur

devoir la commission d'enquête négliger
un peu les membres du Parlement pour
s'occuper tout spécialement des gros comp-
tes, c'est-à-dire de ceux des entrepre-

neurs? •

La, Presse a toujours pensé- queceux qui
avaient touché "indûment des millions
étaient plus coupables que les besogneux
accusés souvent sans preuves d'avoir
palpé cinq, dix ou vingt mille francs.

Les responsabilités doivent se mesurer à
l'importance des sommes encaissées, et tel
député qui aurait reçu vingt mille francs est
cinqcents fois moins coupable que l'entre-

preneur «(/an £ palpé un million pour des
travaux non exécutés.

Les électeurs se chargeront, au surplus,
lors du prochain, scrutin, de traiter selon
leurs mérites les députés prévaricateurs.

On peut donc, sans danger, leur laisser
un instant de répit.

Comme ce n'est pas avec quelques cen-
taines de mille francs que. la Société de Pa-
nama sera reconstituée, mais seulement

avec les centaines DE millions indûment
touchés par les entrepreneurs, c'est sur les
comptes fantastiques de ces derniers que
doivent surtout porter les investigations de
la commission d'enquête.

°

Le peuple, qui est loyal, ne s'y trompe
pas.

Il n'admet pas davantage qu'un ancien
président du conseil des ministres ait pu

faire la déclaration suivante dans la séance
du 20 décembre

Pour gouverner il faut de l'argent, et quand
les Chambres n'en donnent pas suffisamment,
en est bien heureux d'en trouver par ses re-
lations personnelles

Quant à ceux qui m'interrompent, j'i-
gnore qui ils sont, s'ils avaient été autre-
ment défendus et servis, peut-être ne scraient-

ils pas sur ces_ bancsà l'heure qu'il est.

Les théories de M. Ronvier sont si peu
partagées par le peuple que la réponse ci-

après a été immédiatement formulée par
!es actionnaires et obligataires de Panama,
=ous forme de pétition adressée' aux mem-
bres du Parlement

•MessiauEsles -sénateurs,
'••'

Messieurs les .députés.
Nous soussignés, actionnaires et obliga-

taires de la Compagnie de Panama, avons
Été très surpris d'apprendre de la bouché
l'anciens' ministres qu'une partie de""notre
irgent avait été détournée, clans un but élec-
toral, pour soutenir les candidatures de tel
ou tel député.

Nous n'avons pas besoin de vous dire que
nous n'entendions nullement affecter le pro-
duit de nos économies à une œuvre de ce
genre.

Nous vous prions donc de réclamer que les
ministres ou le gouvernement rendent l'ar-
gent, noire argent indûment sorti des caisses
de l'administration de Panama pour servir à
des luttes politiques*

Si les ministres ne sont pas responsables,
nous demandons que les Chambres votent à
titre d'indemnité la somme qui a été dérobée
aux malheureuses victimes de Panama.
• Veuillezagréer, messieurs les sénateurs et
messieurs les dépu+és, l'assurance de nos
-espectueux sentiments.

[Suivent les signatures)

Cette pétition est absolument honnête et
fogiqne.

Les Panâmes sont dans leur droit en de-
mandant qu'on leur « rende l'argent » et le

gouvernement s'honorera eu appuyant leurs
'^stes revendications.

M. F.

U NOUVELLE-MUÉE AU VATICAN

II est maintenant décidé que le 8 janvier le
Pape recevra les souhaits de nouvel An des
enfants de Rome. Il y a déjà 900enfants ms-
erios, dont l'âge n'est pas au-desssus de àix
ans; ils devront tous être vêtus de blanc. Le-
Pape les recevra dans la salle du trône, où
lui sera également offert un -présent à l'occa-
sion de son jubilé.

Un petit garçon ecune fillette réciteront un
dialogue auquel le Pape répondra -par une al-
locution. Le Saint-Père fera ensuite un netit
cadeau à chaque .enfant..
Le comte doÇôurten; cormiuiifiant là-garde

pontificale suisse, remettra au Pape, au nom',
de la garde, une- magnifique montre, en or, y
donilc double boîtier est o'niéaes armes pon-ificales en brillants.

ÉCHOS
Le président de la République, accompagné

du général Borius, secrétaire général de la
présidence et du lieutenant-colonel Dalstein,
officier de la maison militaire, s'est rendu
hier matin à la cérémonie du jubilé de M.
Pasteur à :1anouvelle Sorbonne,

Le chef d'Etat, en habit, portait le grand
cordon de la Légion d'honneur.

Madame Carnot s'est rendue également à
la cérémonie de la nouvelle Sorbonne et a
occupé la loge qui lui était réservée.

M. Bourgeois, garde des sceaux, recevra
l'administration centrale, vendredi prochain
30 décembre.

Le ministre de l'intérieur fera signer un
mouvement préfectoral au conseil des minis-
tres de.demain.

Ce -mouvementest motivé par la nécessité
de remplacer MM. Gentil et Sainsère, les
deux préfets devenus directeurs au minis-
tère.
Un autre mouvement serafait en janvier, à

la suite de la mise à la retraite de deux pré-
fets.

Aujourd'hui à trois heures, à la salle des
Capucines, notre distingué collaborateur et
ami George Vanor, fera une conférence sur
le Drame Wagnérien.

Tous ceux que passionne le sujet et tous
les amateurs de musique voudront y assis-
ter.

Les critiques musicaux et les rédacteurs
de tous journaux seront reçus sur la présen-
tation de leur carte..

Dans la matinée d'hier, les chefs de section
de l'Ecole normale -supérieure sont allés pré-
senter à M. Pasteur les félicitations de leurs

camarades.
Les élèves de l'Ecole normale ont com-
mandé à M. Gallé un objet d'art en cristal,
qui sera remis à M. Pasteur dans le courant
du mois prochain.

M. Cambon, gouverneur général de l'Algé-
rie, qui était à Paris depuis une dizaine de

jours, est reparti hier soir pour Alger, rap-
pelé auprès de son jeune fils assez gravement
malade..

M. Stanhope, le correspondant du Neip-
YorTi Herald, qui, au moment de l'épidémie

cholérique vécut à Hambourg, au milieu des

malades, est à la veille de partir pour Berlin.
Notre confrère le Neiv- York-Herald croit, en

effet, que nous sommes menacés d'une guerre
à très bref délai et il envoie son correspon-
dant en Allemagne avec mission de se rensei-

gner sur l'état des esprits et la marche des
événements.

On nous écrit de Rome
On a remarqué la bonne mine et la voix

fraîche du Saint-Père au cours de la messe

qu'il a célébrée hier.

Il est certain que M. Enrique Gaspar, écri-.

vain et poète distingué, sera nommé consul

d'Espagne à Cette. Le consul actuellement
en fonctions à Cette sera envoyé à Rome.

M. Enrique Gaspard, a été pendant plusieurs
années consul d'Espagne à Perpignan.

Petit carnet

La distribution des prix aux élèves des deux sexes

qui ont suivi les cours de comptabilité commerciale
fondés par la municipalité du premier arrondisse-

ment, aura lieu à la* mairie du Louvre aujourd'hui
mercredi, 28 décembre, à huit heures du soir.

Tous les élèves y seront reçus sur la présentation
do leur carte d'inscription.

Mot de la fin

En. omnibus.

Un monsieur entre et s'assied sur une lorgnette
qu'une dame venait de déposer a sa place.

Oh cela ne fait rien, monsieur, dit la dame,
elle en a vu bien d'autres.

PASSE-PARTOUT.

Ml PBEiiËBE A BRUXELLES

Une œuvre de M. Albéric Ma-

gnard. « Yolande »

(Par téléphone)

Bruxelles, 27 décembre.

La première représentation de Yolande,
opéra de M. Albéric Magnard, vient de s'a-
chever avec un grand succès.

L'œuvre et les interprètes ont été très
applaudis.

Dans la salle, des plus brillantes, on re-

marquait M. Francis Magnard, rédacteur en
chef du Figaro, le compositeur Vincent

d'Indy. M. Charles Darcourt, l'éminent cri-
tique musical, etc.'•

iVO 'DAHOMEY

JLc « TaygèSe». Potsi' le Sénégal. ï-es ra-
pairies* tes AKeuiaradia ara flaïsoiaey.

D'après une dépèche envoyée le 27 décem-
bre par le général Dodds au département de
la marine et des colonies, le Taygèle est
parti de Kotonou le 27 décembre; il y avait à
bord de ce paquebot quinze officiers et cent
quatorze convalescents.

Un autre paquebot, le Thibel, est parti de
Kotonou le 26décembre, ayant à bord qua-
rante-cinq militaires isolés, l'escadron de
spahis sénégalais, les trois compagnies de
volontaires sénégalais constituées pour la
campagne contre Behanzin, tous à destination
du Sénégal soit sept cents passagers.
Etaient, en outre à bord du Thibel cent cin-
quante militaires rapatriés isolément, cinq
officiers, dont le chef d'escadron Villiers,
blessé pendant la campagne, neuf sous-offi-
ciers de spahis, la compagnie de marche
d'infanterie de marine, la batterie d'artillerie
n° 8bis; la' 2?compagnie de la Légion étran-
gère et vingt marins à destination de la
France; ce dernier convoi comprenait quatre
cents passagers.

D'autres rapatriements auront lieu par les
courriers et transports ultérieurs.

D'autre part, le ministre de la marine est
averti que le croiseur Talisman, stationné
depuis le début de la campagne dans le golfe
de Bénin, a fait route pour Dakar.

D'autre part, nous recevons la dépêche
sui vente

Kotonou, 27 décembre,
8 heures du matin

(Via Easlem)

L'opinion de tous les Français du Jittora
est très occupée de la situation des trois
agents allemands des maisons de commerce,
qui ont été pris à Wydah lors de l'occupa-
tion de ce point par la colonne. Désignés par
tous les habitants comme fournisseurs en
armes et en munitions de l'armée de Behanzin
pendant que nos troupes opéraient contre
elle, ils ont été immédiatement arrêtés par
ordre dugénéralDodds. Certains témoignages
affirmaient même que l'un de ces Allemands
s'est 'rendu à différentes reprises à Alîada,
au cours des hostilités, pour y organiser les
convois qui allaient ravitailler l'armée de
Gobbo et celle du roi, après les défaites
meurtrières que leur infligeait notre colonne,
expéditionnaire.. v

Les maisons allemandes

Depuis l'annexion de "Wydahet du littoral
parla France, les maisons allemandes pour
le compte desquelles opéraient: ces agents,
sentant -combienleur position est compro-
mise, mènent une active-campagne pour 'dé-
gager leur responsabilité et prétendent que

les individus arrêtés àWhydah ont agi sans
instructions. Mais tout le monde ici sait par-
faitement que ces mêmes maisons ont des
caœiptoirs à Petit-Pojpo qui, pendant toute la
durée des hostilités, n'ont cessé de fourœrà
des prix très onéreux, d'ailleurs, des mani-
tions et des armes de toutes sortes à l'armée
dahoméenne. L'Allemand qui occupait près
de Behanzin l'emploi de chef de l'artillerie du
Dahomey est même le frère de l'un de ces
commerçants de Petit-Popo.
Tous espèrent donc ici que le gouverne-ment saura,prendre d'énergiques mesures

contre ces maisons de commerceinstallées
dans nos possessions, et leur interdire nos
marekés.

L'A F FA R E FRA ffGE
`

M. le conseiller. Caze,toujours malade, ne
peut présider la présente session. Les débats
de l'affaire du sculpteur France, qui devaient
commencer hier, sont renvoyés àla deuxième-
session de janvier; aucun conseillerne veut,
en effet, étant -donnél'importance du dossier,
se charger de suppléer M', le conseiller Caze,
sans étudier soigneusement l'affaire.

'L'INFANTERIE DE MARINE

L'avancement des bas gradés

L'avancement des caporaux d'infanterie de
marine, jugés aptes à faire debons sous-of-
ficiers, se trouvant complètement enrayé,
le ministre de la marine a été amené à

prendre certaines dispositions relatives au
séjour colonial, afin de remédier à cet état de
choses.

Il décidé. notamment, que les cadres ré-
duits des troupes indigènes seraient complé-
tés au fur et à mesure des libérations ou des
décès par des sous-officiers européens ren-
gagés qui se trouveront dans la même colo-
nie.

De même, les sous-officiers relevés du sé-
jour colonial seront remplacés sur place par
les caporaux proposés pour l'avancement
dans la-métropole.

GOUVERNEMENT-

ET INITIATIVE Î^ÏVJÉE

te développememl de la fabrication siici'ière
aux Etats-Uraîs. JL'Etat et ïes cultiva-

teisrs. tes études techififgacs. A
..çi«ioî sert un jsîiïsîîilsïère, de-

l'AgrieBlSkrc.

Nous avons eu, il y a quelques semai-
nes (1) l'occasion d'appeler l'attention sur le
développement que prenait dans le monde
entier la fabrication du sucre. Il y a là, di-
sions-nous, une indication à retenir. D'une
part, le gouvernement doit s'abstenir de
toute mesure qui tendrait à accroître les
charges de nos fabricants d'autre part,
ceux-ci ne doivent rien négliger pour per-
fectionner leurs procédés etpour tendre à
abaisser autant que possible leurs prix de
vente. Non seulement leur marché se des-
serre, mais ils sont exposés, dans un pro-
chain avenir, à des concurrences qu'ils
pouvaient croire problématiques.

Le rapport sommaire que le ministre de
l'agriculture des Elats-Unis adresse chaque

année aux membres du Congrès renferme à
ce sujet des renseignements fort intéres-

sants.; nous estimons qu'il ne sera pas inu-
tile d'en donnerun aperçu.

L'intervention de l'Etat

Ce qui frappe, tout d'abord, c'est le soin
qu'apporte le gouvernement fédéral h inci-
ter les efforts de la fabrication. C'est une
idée communément admise que nulle part
plus qu'aux Etats-Unis, le champ est laissé
plus large à l'initiative privée c'est exact

dans
une certaine mesure. Mais il ne faut

pas s'imaginer que l'Etat se désintéresse de
l'action de l'initiative. Non seulement iln'y

met point d'obstacles, mais il la stimule .et
s'efforce à en provoquer l'activité. On peut
le constater notamment par ce qui se fait
pour encourager l'industrie sucrière.

C'est ainsi qu'en 1891, huit mille cultiva-
teurs, répartis dans toutes lés régions des
Etals-Unis, ont reçu du ministère seize mille
paquets de semences de betteraves à sucre,
choisies, comme on peut le penser, avec un
soin_earéme. Ce n'est pas tout. Chacun de
ces envois était accompagné de minutieu-
ses indications sur la plantation et la cul-
ture.

De leur côté, les cultivateurs ont envoyé
aux laboratoires agricoles de l'Etat des
échantillons des betteraves obtenues au
moyen de ces semences. Là, on les a analy-
sées, au point de vue du rendement. Puis le
résultat de ces analyses a été envoyé aux
expéditeurs en même temps qu'on leur don-
nait la plus large publicité.

Les études spéciales
Le gouvernement des Etats-Unis ne s'est

point borné à ces études, d'ailleurs si utiles.
Haencouragé ou provoqué la création dans
plusieurs Etats de stations spéciales pour
l'élude de la question sucrière. Une de ces
stations, établie à Schuyler, dans le Mel-
vaska, relève directement du ministère. On
y a recueilli, par hectare, un peu plus de
quarante tonnes de betteraves donnant un
rendement moyen de 13 0/0. Les essais sont
continués et on a des raisons de penser
qu'ils donneront des résultats encore plus
favorables.

Les sources nouvelles •

Perfectionner la culture de labetterave
est bien, mais il n'est pas inutile de recher-
cher pratiquement si le sucre ne pourrait
être produit d'une autre façon. C'est un pro-
blème que l'Etat américain fait étudier de la
façon la plus sérieuse.

Dans ce but, on a installé dans le Kansas,
à Sterling et à Medicin-Lodge, des champs
d'expérience où on se livre à la culture du
sorgho. On a en outre construit une usine
pour l'extraction du sucre de cette plante.
11s'agit de savoir si .les capitaux pourraient
dans cette industrie, nouvelle, trouver une
rémunération suffisante L'Etat 'américain
ne songe pas le moins du monde à s'établir
fabricant de sucre. IL vaut, simplement dé-
montrer si onpeut le faire avec- .quelcrae
profit.

Un exemple à suivre

Serait-il indiscret de demander à notre
gouvernement de s'inspirer de ces exem-
ples qui lui sont données de l'autre côté de

l'Atlantique? On, a discuté l'utilité d'un mi-nistère de l'agriculture. Il nous semble que
les Etats-Unis sont en train de prouver par
les faits combienl'existence d'un tel.minis-
tère peut être utile. Quelles qu'en soient les
véritables causes, l'initiative privée manque
souvent en France d'énergie. On lui en don-
nerait certainement si- on l'excitait d'une
façon -aussi pratique qu'on le fait auxEtats-
Unis. .:• •

Pierre Serquigny.

' (i) -VoirlaPï-Ki-s du23octobre. f^' "-

AutopsiediiEarondeReinaeh
GravenouveUe. Pas de confirmation.

Au Laboratoire.

Un de nos confrères, publiait hier matin une

information d'où il résultait que l'examen des

viscères du baron de Reinach aurait démon-

tré que le poison que celui-ci aurait absorbé
a été pris sept heures au moins ou huit heu-
res au plus avant la mort.

Les journaux du soir qui se sont livrés hier
à une enquête sérieuse sont à même d'affir-

mer que rien ne confirme cette nouvelle.
On lit dans le. Temps à ce sujet

Au laboratoire do toxicologie, on dément formelle-
ment cette nouvelle. On n'y a l'ait aucune constata-
tion de cette nature et M. Brouardel n'a' donné au-
cune conclusion il cet égard. Au reste, les expériences
auxquelles se livrent MM. Bordas et Ogier ne sont
pas terminées elles dureront encore huit jours au
moins et sont des plus difficiles.

En présence des bruits mis en circulation au sujet
de la mort do M. de Reinach, les chimistes du labo-
ratoire de toxicologie ont demandé au procureur de
la

République de nommer deux experts nouveaux
pour- contrôler leurs expériences. Ces praticiens se-
ront désignés demain.

Ajoutons que l'on n'a point trouvé de poisons
dans les fioles saisies chez M. de Reinach, mais
sculemenL une teinture d'aconit inofîensivc. Celui-ci

ne s'occupait pas, d'ailleurs, do toxicologie, comme
on l'a dit tout d'abord il n'avait a sa disposition cme
des médicaments homéopathiques..

Au laboratoire de toxicologie

D'autre part, notre confrère Paris a inter-
viewé les docteurs Bordas et Ogier et en a
obtenu les réponses suivantes

Celte information est de pure imagination nous ré-
pondent les deux docteurs, nos travaux ne sont pas
achevés.

M. Brouardel se rendra même, cet après-midi, au
parquet du procureur de la République, afin de prier
le magistrat de nommer deux experts nouveaux pour
une contre-expertise.

Ce n'est que lorsque celle opération sera achevée
que M. Brouardel rédigera son rapport.

Vous comprenez que dans une affaire de cette na-

ture, avec
tout ce qui s'est dit de part et d'autre dans

,les journaux, on ne saurait s'entourer de trop de
précautions.

Donc, aucun résultat ne sera véritablement connu
avant au moins quinze jours.

D'ici là, MM. les journalistes, vous pourrez exer-
cer votre imagination. Le

champ est vaste! Mais vo-
tre confrère en prend à son aise en nous faisant dire
non seulement que M. do Reinach est mort empoi-
sonné, mais encore 1-heure û laquelle le poison a été
absorbé

Ça, c'est trop fort.
Sachez qu'il est exirûmement difficile, pour ne pas

dire impossible à n'importa -quel médecin toxicolo-
gisté de préciser absolument même l'heure d'un re-
pas, par l'autopsie (attendu que certains sujets digè-
rent vite et 'd'autres lentement).

Alors, comment voulez-vous qu'on soit plus précis
pour l'absorption d'un gramme de poison quand on
ne peut rien dira pour tout un repas ?

Quant au résultat de nos expériences, vous pensez
bien que nous ne pouvons rien vous en dire, ajoute
un de ces messieurs.

Mais nous avons tout lieu de penser que le résul-
tat des travaux quo nous poursuivons sans relâche
produira quelque surprise sur vos confrères, étant
donné qu'à l'heure présente, je ne pourrais pas affir-
mer même sous la foi du serment que le baron de
Reinach est mort empoisonné.

Nos nouveaux abonnés recevront sur leur
demande tout ce qui a paru des feuilletons en
cours de publication, Les Maîtres Chanteurs
et Le Crime de Maltaverne.

CONSEIL GENERAL

M. Louis Lucipia présente, au nom de la
7° commission, un rapport sur le projet d'or-
ganisation à Mbntesson (Seine-et-Oise) d'une
maison d'éducation pénitentiaire, destinée à
remplacer la prison de la Petite-Roquette,
dont la désaffectation a été décidée par le
conseil. '

Conclusions adoptées.
Deson côté M.Bassinet, au nom de la

commission des immeubles départementaux,
a proposé de mettre à la disposition de l'ad-
ministration un crédit de 500,000francs pour
procéder aux travaux de construction.
Adopté.

Le service des Enfants assistés

M. Paul Strauss présente au nom de la
commission de l'Assistance publique, son
rapport sur le service des Enfants assistés.
Le rapporteur fait l'exposé succinct des amé-
liorations que comportent les conclusions de
son rapport.

Lapremière a trait aux secours pour pré-
venir les accidents.
Une somme de 100,000francs sera désaffec-

tée du crédit départemental pour être mise à
la disposition des bureaux de bienfaisance
des vingt arrondissements de Paris.
Toutes les femmes, quel que soit leur état

social, qui ne seront point délaissées par le
chef de famille, seront secourues par ces
vingt bureaux. Les autres seront secourues
par le bureau de l'Assistance publique.

Les ménages irréguliers dans les commu-
nes suburbaines seront secourus par le troi-
sième bureau du service des Enfants assis-
tés. Une commission, nommée par le conseil
général, surveillera l'emploi de ces crédits.

D'autre part, la durée du secours d'allaite-
ment qui, actuellement, est de 12mois, sera
portée a 18mois.

Enfin, M. Paul Strauss signale deux autres
importantes modifications l'une a trait au
remaniement des agences, qui sont en nombre
insuffisant et dont quelques-unes sont trop
chargées d'enfants; l'autre a trait à la réorga-
nisation dupersonnel de service.

Les secours préventifs d'abandon ont été
répartis, en 1891, entre 11,639enfants; 7,069
secours d'allaitement ont étë alloués et le
nombre des abandons a été de 4,506. Le nom-
bre des pupilles de l'administration au 31 dé-
cembre 1891était de 31,543.

Le conseil adopte les conclusions du rap-
port de M. Strauss.

Les dépenses budgétaires pour 1893,telles
quelles, sont adoptées par le rapporteur pour
les Enfants assistés; sont également adoptés,
ainsi qu'un vœu tendant à ce que le Parle-ment adopte à bref délai, les projets de loi
préparés par le conseil supérieur sur les en-
fants assistés et sur l'assistance maternelle.

Après l'adoption de divers articles du bud-
get, rapportés par MM. Deville, Hattat, Lévê-
que et Maury, le conseil s'ajourne à vendredi
prochain.

Lutèce.

LA BATAILLE DE BAPAUIVïE

(Par dépêche)

Bapaume, 27 décembre.
La ville de Bapaume célébrera, du 1er au 3

janvier, l'anniversaire des combatsde 1871.
Un service funèbre sera célébré à l'église

paroissiaJe.
Les autorités se rendront en cortège au

cimetière et au monument élevé sur le champ
de bataille.

LE PflT![lâGE AU BQ!S DE BOULOGNE

L'administration municipale ayant constaté
que pendant les hivers rigoureux, la foule
encombre les lacs du bois de Boulogne sous
prétexte de patinage, de sorte que les. vrais
patineurs sont obligés de déserter les lacs et
d'aller à Versailles, à Enghien ou au Yési-
net, pour s'adonner à leur sport favori, vient
de proposer au conseil de créer une enceinte
réservée àiV patinage sur le lac supérieur. f

Fau la ~uème occasion, la Yil~çe8$loi~~era
Par la même 'occasion, la Vilje. exploitera {

le droit de faire circuler des traîneaux sur
les lacs, qui résulte pour elle de la rédaction
du cahier des charges des concessionnaires
du service des bateaux.

Leconseil municipal est donc prié d'auto-
riser la mise en adjudication, pour une pé-
riode de six ans, du 1"' avril 1893au 1"' avril
1899:
1° Du droit exclusif de louer des traîneaux

sur le grand lac;
2° D'organiser sur le lac supérieur une en-

ceinte de patinage réservée.
Quant à la période à courir jusqu'au 1"

avril 1893,comme il est impossible de passer
par les délais d'une adjudication, sous peine
d'arriver après le dégel, on demande au con-
seil l'autorisation de"traiter de gré à gré, au
mieux des intérêts de la Ville.

LA CATASTROPHE

DU rtfITS DE LA. MANUFACTURE

Saint-Etienne, 27décembre.
Le tribunal a rendu, aujourd'hui, son juge-

ment dans l'affaire dirpuits de la Manufac-
ture. '

M. Moulin, le gouverneur qui commanda
d'arrêter le ventilateur, est condamné à 100
francs d'amendé, avec bénénce.de la loi Bé-
renger. '•' :• .<<

La Compagnie des houillères est rendue ci-
vilement responsable, les considérants du
jugement lui imputant une « faute lourde »,
tout. en reconnaissant que l'arrêt duventila-
teur a été la cause principale de l'explosion.

ARRESTATIOND'UK 'PRfKCE RUSSE

(De noire correspondant particulier)
Nice, 27 décembre!

Le prince Nakachidze, nihiliste russe, fils
du général Bagration.qui était malade et sans
ressources à Nice, s'est constitué prisonnier
aujourd'hui au parquet.

Il était sous le coup d'un arrêté d'expulsion
pris contre lui dernièrement, à la suite de
condamnations dans l'affaire des bombes ex-
plosives en 18S5.

Il avait été condamné de ce chef a trois
ans de prison qu'il venait d'accomplir 'à" la
maison d'arrêt d'Angers.

LES EXPOSITIONS

L'exposition Van Beers chez -Uurand-
Euel •'

Il y a là toutes sortes de choses des por-
traits, des paysages,- des tableaux de genre,
des caricatures,, les unes sur bois, les au-
tres sur toile, portant les marques de vingt
factures différentes et présentant un intérêt
fort inégal..

J'ai goûté un grani plaisir à"mieux con-
naître M. Van Beers paysagiste, non qu'il
ait enfermé dans ses simples passe-partout
de bien imposants ouvrages, mais il voit
joliment certains effets et possède de petits
trucs à lui, pour en rendre exactement le
caractère.

Il empâte ses lumières, strie ses ciels
avec le bout du doigt et invente des feuilles
et des herbes avec un grésillement de mi-
nuscules points colorés qui leur donnent
une grande Finesse, sinon beaucoup de lé-
gèreté et de naturel. C'est, je le répète, joli
et fort habile, mais le vrai Van Beers, le
Van Beers de la légende et des frontispices
illustrés, n'est point là il s'enferme tout en-
tier en de petits tableautins qui ne tirent
pas l'œiî, qui ne sollicitent pas de loin îe
passant par des dimensions anormales ou
des colorations apoplectiques, mais qui
donnent un moment d'agréables visions 'de
grâces féminines, faites de sourires et de po-
ses savamment négligées, assez analogues
à celles que peignit Toulrnouche.

ZD

L'exemple que j'en veux prendre, c'est,
cette délicieuse femme en costume Direc-
toire, nonchalante' et rieuse en son grand
fauteuil.

Tout, autour d'elle. est soyeux et froufrou-
tant, depuis sa robe vieux-rose jusqu'à son

corsage feuille-morte et à ses cheveux ébou-
riffés, d'un bel or sombre, tout s'harmo-
nise et se fond sans heurt, sans insolences
de couleurs, commeen ces vieux enlumi-
neurs où les années ont. tempéré les élans
d'un pinceau trop emporté. Une aulre,vêtue
de mauve, coiffée d'un grand chapeau à
plumes et tenant un livre, a la même grâce
voluptueuse, les mêmes déhanchements un
peu, cherchés, mais toujours le même
charme.

Malheureusement, sousc.es contours trop
crus, avec ces. mouvementsfigés dans l'im-
placable précision d'un instantané, les fem-
mes de M. Van Beers n'ont qu'une expres-
sion sans teinte, comme on en affecte dans
un salon pour ne se point laisser devi-
ner.

C'est un moment de leur vie, non leur ca-
ractère qu'elles nous livrent, et elles ont
jouéà celui qui les portraiturait le vilain
tour de ne mettre à sa disposition que leur
sourire d'atelier, celui qui rend jolie et ne
compromet pas. De'son côté, l'artiste paraît
être, en peinture, ce que d'autres sont en
amour, plus amateur des femmes que de la
femme. Ce qui -l'attire, ce n'est pas ce
charme secret, ce feu dont le nom s'ignore
et, dont toutes ont une étincelle, mais c'est
une simple pose, une contraction de visage
judicieusement préparée. Il est plus ému
par une hanche posée de façon à faire va-
loir son moindre avantage, que par un œil
incendié d'amour, qui n'hésite pas à briller,
au risque de se rougir. -• •

C'est encore pour ces raisons que le por-
trait de M. Rochefort est incomplet. La pose
y est, l'éclairage fantastique est distribué
de main de maître dans le célèbre toupet
blanc mais ce sont les yeux qui ne vivent,
pas, du moins comme ils devraient vivre.
Il est vrai de dire que ne rend pas qui
veut un pareil regard, et c'est l'excuse de
M. Van Beers.

Si maintenant nous détaillons les acces-
soires, les fonds, les vêtements, les mains
mêmes de ce peuple de miniatures, on n'en

peut guère penser que du bien, car tout est
fait avec beaucoup de conscience et une
entière sûreté de main. Il suffit, pour s'en
convaincre, de jeter un coup d'œil aux
atours de ces grosses dame mûres qui pon-
tifient entre leurs quatre baguettes d'or.

Tout y est poussé aux extrêmes limites
delà minutie, les rides mêmes des doigts
sont scrupuleusement notées, les cils se

comptent et l'on voit presque, dans la pru-
nelle, l'image des objets d'en face. Ce moyen
qui, chez un autre, passe pour léchage.inu-
tile et suranné, est chez M. Van Beers l'oc-
casion de ses plus agréables effets. Il a du
reste l'habitude de l'employer, contraire-
ment à lalargeur des grandes compositions
dont le maniement ne.lui est sans doute pas
familier.

J'omets complètement de parler des pe-
tites dames au manchon, des demoiselles
eh bicyclettes et autres, à. qui l'auteur doit
e plus clair de sa notoriété mondaine. L'ou-

bli, commele silence, est parfois éloquent 1

Gérard de Beauregard.

BULLETINDEj/EXTÊRlEUR
ï-e rejet <Scla convention fcanec-sssïssG.

Dernières propositions da Conseii fédé-
ral. A la acaison da Pcrapic. t'mo

traiïîêioii ûaus la fauûiîe Roth-
schild.

Le rejet de la convention franco-suisse a
causé dans toute la République helvétique
une impression à la fois de peine et de colère
que nous n'avons. pas à apprécier ici.

« Quelle1qu'en soit la cause ou les causes,
la journée de samedi, dit le Journal de Ge-
nève, ouvre une ère nouvele qui ne promet
rien de bon pour personne. » On conserve,
cependant, encore l'espoir, à Berne, que la
rupture n'est pas complète. Si le gouverne-
ment français consent, en effet, à appliquer
seulement les droits du tarif général, on se
déclare prêt, en échange, à se contenter du
tarif général et à ne pas établir de tarifs dif-
férentiels. M. Lardy, ministre de Suisse à
Paris, a été chargé de faire des ouvertures
en ce sens à M. Ribot. Si elles ne sont pas
accueillies, la prohibition la nlus absolue sera
établie et le commerce français' en Suisse
sera ruiné.

Le parti socialiste ouvrier a, en ce moment,
du plomb dans l-'aile ea Belgiaue. Si l'on veut
s en convaincre, il sufiît d'aller faire un tour
a la Maisondu Peuple, s. Bruxelles,où il tient

depuisdeux- jours ses. assises. Son program-
me est toujours suffrage universel ougrève
générale, mais, comme l'a dit un délégué du
bassin de Seraing, nomméSmet, les ouvriers
desorganisés, sont fatigués d'entendre tou-
jours parler des mêmes choses, de irrèves et
de manœuvres pacifiques «ui les mettent sur
la panlc au plus grand proiit des politiciens.

La révolution, soit, -on marchera, mais que
les grandes villes commencent. Chacun veut
Dienaller de l'avant, à la condition pourtant
que le voisin sornette à la tête du mouve-
ment c'est ce qui résulte des déclarations
des délégués de Charleroi, du Borinaee, du
Centre, de Liège, d'Anvers. Pour qui est un
peu au courant delaphraséologie révolution-
naire, cela veut dire que le tambour battra
la charge -très fort, mais que nrudemment' on
restera chez soi. Pourquoi n'avoir pas dit
alors, tout de -suite, -quela consigne était de
ronfler ?« Tout ça, c'est de la blague bour-
geoise », a.dit Anseele d'une proposition. Ne
pourrait-on appliquer ce jugement à l'œuvre
entière du Congrès ?

Il existe, parait-il, dans la famille Roths-
child, une curieuse tradition. A chaque anni-
versaire de naissance d'une fille, chacun met
de côté six perles d'une valeur de cinq cents
livres sterlin<r,et quandla jeune -personneat-
teint '.sa majorité, on lui remet le collier.

"• Crandal. r

DÉCOUVERTÎ3
ÏÏUliE CâRTOOCHE OE BYildiîïE

Un nouvel attentat. La découverte
de l'engin. Sa description.

Une cartouche de dynamite a été trouvée,
hier, rue de Lisbonne, derrière l'immeuble
portant le n° 62 de la rue de Lisbonne, près
de l'hôtel du baron de Reinach, dont la façade
donne rue Muriilo.

La découverte de l'engin
Un chiffonnier remarqua, sous la porte co-

chère du numéro 62 de la rue de Lisbonne un
tube allongé -qu'il reconnut immédiatement
pour une cartouche de dynamite.

Le chiffonnier, sans toucher à l'objet, l'exa-
mina de plus près et appela deux agents.

L'engin a été transporté, à dix heures, hier
matin, au laboratoire municipal, où il sera
examiné ce matin.

Il a les formes et dimensions suivantes

Description de la bombe
Uu corps de forme tabulaire, paraissant

être en fonte, fermé à une extrémité, d'envi-
ron douze centimètres de longueur sur trois
de largeur.

Ce tube était entouré entièrement de fil,
gros laiton, très serré.

Ce ni maintenait, à l'extrémité opposée,
une sorte de cube en zinc de deux centimè-
tres qui le recouvrait sans adhérer très net-
tement,' et qui à son sommet supportait un
tube en verre très, mince, contenant une
substance pulvérisée de couleur indécise.

La longueur totale de l'objet pouvait être
d'environ dix-huit centimètres.

L'hôtel, sis 62,rue de Lisbonne, est habité
par un Américain actuellement en voyage.
Le nom du baron de Reinach n'a donc rien à
voir dans cette affaire.

A nos Abonnés et Lecteurs r

Nous sommes heureux d'annoncer à
tous nos nouveaux abonnés que, sur la
présentation de la quittance d'un abon-
nement d'un an, une superbe jumelle
d'une valeur de 15 à 20 francs leur sera,
délivrée dans les Grands Magasins du
Printemps, qui ont bien voulu en ac-
cepter le dépôt. Pour recevoir la prime
franco, joindre 0 fr. 65. Nos acheteurs
au numéro qui désireront cette prime
n'auront qu'à verser quatre francs à
notre caisse en présentant 25 bons placés
à la dernière page de notre journal.

PETITE BOURSE X>XJ SOIR,

3 0~ 0.. 97:30, 9T.45.
Extérieure. «. 63.43, 63.~0,69.40.
Portugais
Turc. 21.60, ?1,57.
Banque Ottomane. 583.75, 585.
Rio-Tinto. 406.8T; 40ô.25.
Lots turcs 88.50.

LA

MM ADJOURLE II

La baisse s'est encore accentuée trente
centimes de recul sur le 3 0j0, qui reste à
97 fr. au comptant, le terme sïnscrivant à'
97 16. On prétend qu'il y aurait de nom-
breux retraits aux caisses d'épargne, ce en

quoi, à cette époque de l'année où le besoin

d'argent se fait plus particulièrement sen-
tir, je ne vois rien de bien étonnant.

Mais ce qui est plus grave, c'est qu'il ar-
rive de province des ordres de vente très

suivis, ce qui tendrait à démontrer que,
même de loin, la situation politique ac-
tuelle n'apparaît pas. comme des plus
riantes.

D'autre part, les intermédiaires, ne se
souciant pas d'avoir de grosses positions à
faire reporter à la fin du mois, poussent
carrément la clientèle à se liquider par
avance, ce qui contribue encore à peser,
sur les cours, à la grande joie des bais-

siers, lesquels, de longue date,n'avaient été
à pareille fête.
-• '' '• • <.v- '- - -•

Le Change s'est encore élevé à Madrid «]
Le voici à 17 0[0.

Le nouveau ministre des finances repré-
senterait au Parlement espagnol les parti-
sans d'un impôt sur le revenu et sur la

rente espagnole,


